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Francis Antoine Niquille, un homme 
de lettres qui compte triple 
L’adresse de Francis Antoine Niquille, au 

centre de Montreux, est aussi celle des 
Éditions Montsalvens, qu’il a fondées 

en 2016, celle de l’association des Amis suisses 
de Tintin, dont  il est président d’honneur, ain-
si que du Montreux Scrabble Helvétie (devinez 
qui en est le président). Et lorsqu’on y entre, 
c’est pour parcourir les pièces de deux espaces 
distincts dont il a fait abattre la cloison sépara-
trice. Le tout a sa propre topographie, décon-
certante, irriguée par des fleuves de livres, où 
les passions de ce natif de Morgins s’entre-
croisent comme les mots placés sur le plateau 
du jeu de lettres.
«Je suis un pluriactif éclectique», annonce cet 
amoureux des mots qui fait partie du comité de 
rédaction de l’Officiel du scrabble, la bible des 
termes admis dans le jeu. Il faut l’écouter se ra-
conter pour tenter de deviner quel mot était 
placé en premier sur son plateau personnel. 
«Jeux», peut-être? Pas seulement le scrabble 

découvert à 25 ans, mais tous les jeux, ceux aux-
quels il jouait, gamin, avec ses deux frères ou 
ceux qu’il a lui-même vendus dans la librairie-
papeterie qu’il a autrefois tenue à Charmey (FR), 
son village d’origine... À moins que ce ne soit 
«livres»: eux aussi l’accompagnent depuis son 
plus jeune âge. Ou «BD»: tôt découverte, l’œuvre 
d’Hergé lui inspire un amour toujours intact.

Une tragédie fondatrice
«On était entouré de livres et de journaux. Lire 
et écrire est dans l’ADN familial, raconte-t-il. 
Pour conserver ce contact, j’ai d’abord voulu 
devenir chiffonnier, puis imprimeur… Ensuite, 
j’ai eu un épisode mystique et j’ai pensé entrer 
dans les ordres.» Cette dernière vocation ne 
survivra toutefois pas au «lavage de cerveau» 
religieux subi à l’école. «Je suis devenu agnos-
tique sceptique.» Les autres se dissoudront 
dans l’ébullition de l’adolescence, et surtout 
dans la tragédie qui marque celle-ci: en 1966, 
lors d’une partie de pêche dominicale sur le lac 
de Montsalvens, il échappe à la noyade grâce à 
l’intervention d’un adulte qui, lui, y perd la vie 
en même temps que son propre fils, un cama-
rade. «J’ai souffert toute ma vie d’être un survi-
vant. Pourquoi moi plutôt qu’eux?» Il parvient 
pourtant à rebondir et termine un apprentissage 
d’agent d’assurances.
Le métier est plus proche des chiffres que des 
lettres. Mais il en a aussi le goût, lui qui peut 
dater chaque jalon de son existence. Surtout, la 
profession va comme un gant à ce boulimique de 
contacts, et la liberté qu’elle lui octroie lui per-
met de se lancer dans les activités associatives, 
avec déjà cette déconcertante capacité à imbri-
quer ses différentes activités. C’est ainsi qu’il 
met sur pied le Football-Club Charmey, lance 
des revues de pêche, organise un concours de 
peinture à l’intention de leurs abonnés, écrit 
des articles comme pigiste au bimensuel fri-
bourgeois L’Objectif, etc. «J’ai eu de la chance: 
j’ai pu faire tout ce dont je rêvais, concède-t-il 
aujourd’hui. Mais j’ai toujours rêvé des choses 

pendant des années avant de pouvoir les réali-
ser.» Cette effervescence permanente ne s’in-
terrompra qu’une fois, en 1993, quand la dé-
pression le contraint à l’hospitalisation.

La passion du terroir
Les deuils et les écueils de la vie ont fini par 
faire remonter la souffrance enterrée depuis 
l’adolescence; il lui faudra cette fois l’attaquer 
de front pour la résorber. Il le fera en apprenant 
la programmation neurolinguistique, en se libé-
rant de l’alcool, «le dénominateur commun, 
chez moi ou chez les autres, de tous les conflits 
que j’ai pu avoir». Et plutôt que de masquer ces 
stigmates de la vie, il va désormais les exposer 
symboliquement.
Au moment de lancer sa maison d’édition, il 
choisit ainsi le nom de Montsalvens et la date 
du 18 septembre 2016 – soit cinquante ans jour 
pour jour après le drame. Aucun narcissisme 
pourtant dans ce projet dont la ligne directrice 
est la publication d’auteurs romands ou évo-
quant la Romandie dans leurs écrits.  «Je veux 
permettre à des gens qui n’auront jamais accès 
aux grandes maisons d’être publiés par un vrai 
éditeur. Mes auteurs, je les «cocole»! Au béné-

fice d’une formation de médiateur culturel ac-
quise au SAWI, l’éditeur se démène en projets 
littéraires; parmi les derniers en date, la créa-
tion cet automne d’un concours de polars du 
terroir avec Terre&Nature pour partenaire (voir 
en page 14): «Il y aura peut-être des pépites par-
mi les textes reçus! J’ai la petite fierté de savoir 
détecter les talents naturels», se réjouit-il.
Le temps passe vite chez FAN, comme on est 
invité à l’appeler. Seraient-ce elles, les trois 
premières lettres du jeu? «Le F a toujours joué 
un rôle important dans ma vie, révèle-t-il. 
L’homme qui m’a sauvé s’appelait François,  
mon premier amour Francine, il y a un F dans 
football, dans folie… On appelle ça la synchro-
nicité.» Le A d’Antoine, lui, est un ajout volon-
taire qui ne figurait pas à l’état civil, une lubie 
soudaine et déjà ancienne. Reste ce N final, un 
seul petit point au scrabble… Mais les cham-
pions le savent, la valeur des lettres piochées 
compte moins que l’aptitude du joueur à les 
disposer en tirant profit des cases «lettre 
compte triple» ou «mot compte double». Et là, 
FAN est imbattable. 

Blaise Guignard n
+ d’infos www.editions-montsalvens.ch  

rencontre Éditeur, organisateur du Prix Vanil-Noir du polar des terroirs, tintinophile érudit, scrabbleur averti... 
Le bouillonnant Charmeysan établi à Montreux (VD) entrecroise sa vie et ses passions en un jeu fertile. 
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son univers
Un auteur
Stefan Zweig 
«Le Joueur d’échecs» m’a 
toujours fasciné. J’aime 
aussi Jacques Chessex.»
une chanson
«Paris s’éveille» 
«Ce titre de Dutronc 
évoque mes propres 
années de liberté et 
d’insouciance.»
un objet
Mon pendentif 
«Il représente le caractère 
hébraïque hay et signifie 
la vie. Je le porte en 
permanence depuis 
trente-cinq ans.»
Un village
Charmey 
«C’est toute ma vie en un 
seul lieu.» 

Les premiers livres que j’ai reçus, à 
l’âge de 10 ans, sont Un bon petit 

diable, sans doute parce que j’étais 
turbulent, et Tintin au pays de l’or 

noir, cadeau d’une voisine. 


